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^L^Es  Adminiftrateurs  compofant  le  Direftoire  du  Dé- 
partement des  Bafles-Alpes  , étant  affèrablés  ett  cette 
ville  de  Digne  & dans  la  falle  où  ils  tiennent  leurs 
féances  , M.  le  Procureur-Général-Syndic , a dit  : 
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MESSIEURS, 


Nous  jouifTons  enfeinble  du  brillant  Ipeftacle  de  la 
France  libre  , de  la  France  jaloufe  de  çonferver  les  droits 
précieux  qui  viennent  de  lui  être  redonnés  , après  lui 
avoir  été  ravis,  pendant  les  fîèçles  des  diftindions  , & 
des  privilèges.  - 

, Je  vous  rétrace  , Meilleurs  , les  plus  heùreufes  épo- 
ques que  puilTent  préfenter  les  faftes  des  Nations.  Nous 
en  avons  été  les  témoins , & comme  moi  fans  doute  , 
vous  en  êtes  les  fidellés  & impartiaux  admirateurs. 

Vous  aviez  v-û  les  habitans  malheureux  du  plus  beau 
des  Empires  en  proie  aux  prérogatives  . les  plus  infolites  ; 
vous  aviez  gémi  fur  le  fort  de  vos  infortunés  Concitoyens: 
voyez  , & réjouilTez-vous  à préfent  , de  la  félicité  Fran- 
çoife.  Oui  , notre  reconnoilTance  pour  nos  Auguftes  lé- 
gillateurs , eft  alîîfe  fur  les  folides  bafes  des  bienfaits 
que  nous  en  avons  reçus.  Oui  , nous  fommes  pénétrés 
de  la  jullice  des  inftitutions  nouvelles  , de  la  vérité  des 
principes  qui  les  ont  fait,  adopter,  de  leur  connexité  avec 
les  vrais  droits  de  rhomme  religieux  , réuni  en  fociété , 
& digne  d’être  mis  au  nombre  des  intrépides  défenfeurs 
de  la  plus  faine  morale. 

Pourrions-nous , Melîîeurs , jeter  le  plus  léger  doute 
fur  tes  falutaires  effets  du  changement  qui  s’opère  dans 
le  gouvernement  religieux  & politique  de  la  France  ? 
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déjà unè  adraîniftratîon  éclairée  fait  le  bien  des  peuples  ; 
déjà  , les  fidelles  gardiens  de  la  chofe  publique  ont  ac- 
quis 5 par  leur  zèle  , des  droits  allurés  à la  confiance 
des  Citoyens  ; déjà  , le  courage  le  plus  invincible 
venant  à l’appui  de  nos  travaux  , eft  l’avant  - coureur 
de  vos  fuccès  ; déjà  , la  juftice  offre  , à rafpeft  du 
François  , l’intégrité  , les  lumières  , & l’impaflibilité 
dans  fes  Juges  , l’équité  , la  droiture  , 6c  l’égalité  dans 
fes  Loix  i déjà  , la  vertu  prend  fur  les  aàies  une  bénigne 
influence  ; l’homme  fenfible  6c  éclairé  , peut  enfin  fe  pro- 
mettre une  récompenfe  fortunée  , le  prix  de  fon  mérite  , la 
reiîburce  afiùrée  contre  les  revers  du  fort , 6t  lés  Coups 
du  malheur.  En  ces  temps , la  réligion  continue  d’exercer 
un  néceffaire  Empire;  le  culte  rétabli  dans  fa  pureté  en 
réhauffe  l’éclat  , le  chrétien  heureux  bénit  les  biénfaifans 
créateurs  d’une  telle  régénération. 

La  Patrie  fatisfaite  du  bbnheür  dé  fes  enfaiis  , les  coh'- 
temple  avec  joie.  Ceux-ci  jurent  en  public  6<  énlccrétyde  voir 
plutôt  le  lien  focial  fe  dilîbudre , que  d’abandonnef  d’aufiS 
douces  jouiffances.  Oui , Méfîîeurs  , On  ne  peut  nous  lés 
ravir,.  & les  efforts  dé  nos  ennemis  feront  aufïr  impui-f* 
fans  que  leurs  tentatives  ont  été  vaines.  Auflî  , dédàignôns- 
nous  leurs  coups  : la  main  quf  les  dirige^  a pu  feule 
faire  l’objet’  de  notre  fenfibilité.  ^ 

Malgré  tant  d’avantages  dont  la  Conftitlitidn  nous  fait 
jouir , quelques  ci-devant  Evêques , réfra^aires  à^la^  Lor^ 
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qui , les  premiers  auroient  dû  être  des  anges  de  Paix , 
foufflent  néanmoins  aujourd'hui  le  feu  de  la  rébellion.  Le 
pouvoir  de  la  puilTance  temporelle  qu’ils  con^ndent  fans 
raifon  , avec  celui  de  la  puifîance  fpirituelle  , leur  fert  de 
prétexte.  Ils  contefient  fur-tout , à la  première  , le  droit 
qui  lui  eft  inhérent , d'augmenter  ou  de  diminuer  à fon 
gré  le  territoire  des  diocèfes.  Ils  inondent  la  France  de 
.leurs  écrits  , & leurs  controverfes  incendiaires , doivent 
exciter  votre  paternelle  follicitude. 

Succefleurs  des  apôtres  , eft-ce  donc  ainfi  que  vous  en 
etes  les  imitateurs  ? eft-ce  donc  ainfi  que  vous  interpré- 
tez la  première  & antique  inftitution  de  l’Epifcopat  ? 
vos  prédécefieurs  .firent  l’admiration  de  la  chrétienté  , 
n’en  Ibyez  pas  le  fcandale. 

. La  coalition  des  ci-devant  Evêques  , eft  au  nombre  de 
oes  évènemens  politiques^  que  nous  devons  déplorer.  Leurs 
écrits  voués  à Fanathème  de  la  raifon  , & livrés  à la  réproba- 
tion univerfelle  , ne  font  que  le  fruit  du.  délire  de  leurs 
intérêts  particuliers.  Puiflent  bientôt  les  auteurs  de  ces 
écarts,  puifer  dans  l'elprit  des  premiers  fiècles  de  l’églife, 
l’intention  pacifique  de  lailTer  la  puiflànce  temporelle 
régner  juftement  dans  fon  étendue  fur  des  hommes  dignes 
de  leur  liberté  , & heureux. de  leur  régénération! 

Ces  principes  font  beaux  , ils  font  les  délices  des  vrais 
chrétiens  ^ mais  ^ hélas  ! ils  ontlaifle  leur  place  à la  cupidité , 
à la;  foif  des  richeftes , 6c  des  honneurs  à une  énergie  mal 
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placée  , à la  parade  d’un  amour  propre  peu  fondé  , à la 
rage  de  l’orgueil. 

Tel  efl:  le  caraélère  de  ces  produdions  fcandaleufes , in- 
dignes de  l’efprit  de  la  plus  fainte  des  religions , de  ces 
produélions  bien  faites  pour  donner  une  image  effrayante  de 
ce  que  peuvent  à la  fois  l’attachement  aux  biens  & aux 
honneurs  périfîables  de  ce  bas  monde  , & la  révolte  à la, 
voix  de  la  raifon  , aux  princes  de  la  terre  , & à une  nation 
entière  afîèmblée. 

Cette  affertion  n’efl  point  hafardée  î il  n’en  faudroît  paj^ 
d’autre  preuve  qu’un  imprimé  , commençant  par  ces  motSvï 
Injlrucîion  pafiorale  de  M.  l'Evêque  de  Digne  & finifîànt  par 
le  fcing  “de  ce  prélat.  Cette  diatribe  ne  refpire  que  le  fiel  de 
l’amertume  , diflilé  avec  tout  ce  que  l’intrigue  & l’efprit 
de  parti  peuvent  trouver  de  plus  propre  à les  féconder. 

Sous  le  voile  d’une  feinte  douceur  ^ on  y déclame  har- 
diment contre  tous  les  Décrets  de  l’AfTemblée  Nationale.  Les 
plus  grands  abus  de  l’ancien  régime  y font  préconifés.  La 
fervitude  , le  defpotifme  , la  dilapidation  dans  les  finances, 
les  abus  dans  l’adminiflration  de  la  juftice  , la  nobleffe  , 
les  diftinftions  , les  privilèges , tout , félon  l’auteur , devoit 
être  maintenu.  Nous  vivions  heureux  alors , nous  gémif- 
fons  aujourd’hui  j alors  nous  étions  vraiment  libres , aujour- 
d’hui efclaves.  O menfonge  ! efl-ce  là  l’efprit  du  véritable 
chrétien?  A-t-il  raifon  le  fieur  Mouchet  ci-devant  Evêque.- 
de.  Digne  de  nous  dire  en  commençant  fon  mandement 


qu^il  ne  regrette  point  des  biens  ravis  injuftement , &c.  non 
veftra  fed  vos.  Son  inftruâ:ion  nous  parle  cependant  fort  au 
long  de  ces  mêmes  biens , il  les  regretté  , il  les  chériffbit 
donc.  Il  fe  les  rappelle  encore  avec  complaifance.  Ne  pour- 
rions-nous pas  lui  dire  avec  plus  de  raifon  ; non  nos  ■ fed 
nofira  ? . . 

Ne  nous  arrêtons  qu’^à  la  conclulion  de  l’écrit  incendiaire , 
elle  efl:  feule  digne  d’être  difcutée. 

Nous  vous  déclarons  , y efl-il  dit  , que  jufques  ici  , nous 
Savons  adref  'é  les  inJiruBions  que  nous  devions  à tous  les 
fidelles  , qu'à  MM.  les  Membres  de  votre  Direcloire. 

Cela  efl:  vrai  j le  ci-devant  Evêque  de  Digne  nous  a écrit 
plufieurs  lettres;  prié  & requis  inftamment  par  vous  & 
par  moi  de  former  fon  clergé , & d’accepter  le  nouveau 
fiége  qui  lui  étoit  deftiné  , il  ne  balance  pas  , & il  nous 
apprend  qu’il  lui  efl:  impoflible  de  partir  de  'Paris  avant  le 
Il  ou  le  15  Novembre  & qu’il  délire  de  fe  rendre  à fis 
devoirs , & à Vemprejfement  qu'on  veut  bien  lui  témoigner. 
Par  d’autres  lettres , & par  une  pétition  , il  s’occupe  enfuite 
du  temporel  de  fon  liège  , du  changement  de  la  maifon 
Epifcopale  , de  fon  jardin.  Mais  le  moment  de  la  coalition 
des  Evêques  approche  ; il  commence  à jeter  dans  fes 
lettres  quelques  nuages  qui  nous  font  craindre  que  fa 
détermination  ne  foit  pas  entièrement  prife  , 6c  linale- 
mcnt  dans  fes  lettres  ultérieures  , il  fe  montre  le  digne 
coadjuteur  de  fes  ci-devant  collègues  : il  ne  veut  plus 
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accepter  ; il  ne  veut  pas  damner  fon  ame  : il  demande  le 
martyre.  Il  raifonne  à perte  de  vue  , fans  convaincre  aucun 
de  fes  lecteurs  , & pour  couronner  fa  réfiftance  à la  loi , 
paroît  rinftru^lion  paftorale  que  je  vous  dénonce , inftruc- 
tion  qu’il  envoyé  par  la  pofte  à tort  & à travers , à plufieurs 
citoyens  de  cette  ville  , & qu’il  ofe  vous  adrelTer  à vous- 
même  avec  fa  fîgnature  afin  que  vous  ne  puiffîez  pas  douter 
qu’il  en  efi:  lui-même  l’auteur  & le  diftributeur. 

Ce  n’eft  point  airifi  que  l’efprit  faint , dans  fes  infpira- 
tions , a laifie  vaciller  le  ci-devant  Evêque  de  Digne , de 
projet  en  projet?  Ah  ! difons  plutôt  qu’il  fa  cédé  aux  fen- 
fations  de  fon  amour  propre , à fes  infpirations  mondaines , 
à l’ancienne  forme  dont  il  ofe  faire  les  plus  grands  éloges  j 
difons  plutôt  qu’il  l’a  cédé  à la  douleur  de  voir  fes  grandeurs 
éclipfées  , fes  titres  anéantis  ; frêles  bafes  de  fa  prétendue 
inftruêlion  paftorale.  Elle  ne  fait  d’autre  fruit  que  de  rem- 
plir d’une  jufte  indignation  les  vrais  patriotes,  les  amis  de 
la  tranquillité  & de  l’ordre  qu’il  voudroit  voir  troublés. 

Dans  plufieurs  lettres  très  - motivées  y continue  l’auteur, 
nous  leur  avons  démontré  qu'il  efi  impojfihle  fans  prévari’- 
qu£r  , fans  offenfer  Dieu  mortellement  , d'exécuter  la 
Confliîution  , de  la  fcelîer  par  notre  ferment.  Il  efi  notoire  y 
ajoute-t-il  , qu'on  y fait  ou  projette  fans  cejfe  des  chan- 
gemens  , des  additions.  Signer  ou  jurer  d'avance  tout  ce 
iqu'on  peut  croire  fiir  une  telle  matière , ne  feroit  - ce  pas 
compromettre  fon  ame  y & le  nom  de  Dieu  î 


( 8 ) 

Le  fieur  Mouchet  s^élève  contre  toute  autorité  , & 
contre  les  principes  les  plus  clairs.  Il  confond  fans  ceflTe 
la  puilTance  temporelle  avec  la  puiflance  fpirituelle  (i). 
Il  oublie  les  préceptes  de  notre  divin  maître  , qui  nous 
a déclaré  que  /bn  royaume  rÜétoit  pas  de  ce  monde  , qu^on 
àevoit  rendre  à Cèfar  , ce  qui  appartenoit  à Céfar  , 6*  à Dieu 
ce  qui  appartenoit  à Dieu» 

Il  oublie  ces  paroles  li  remarquables  de  Saint-Paul , que 
toute  perjonne  vivante  fait  foumife  aux  puiJJ'ances  fouveraines  ^ 
& que  , qui  réfijle  à la  puijjance  , réjifte  à V or  dre  de  Dieu. 


Ignore-t-il  donç  encore , que  l’Aflemblée  Nationale 
par  fon  inftrudion  décrétée  le  26  Janvier  dernier  , a- 
levé  tous  les  doutes  qu’on  peut  fe  former  , par  rapport 


(i)  Veut-on  une  diftinition  claire  de  la  puiflance  temporelle  Sc  de 
la  puiflânce  fpirituelle  ? nous  la  trouvons  dans  la  bouche  du  Saint 
Pape  Gelafe  qui  , écrivant  à l’Empereur  anaftafe,  étoit  fort  éloigné 
de  limitter  les  droits  de  fon  liège.  » L’Empereur , dit-il  , n’a  pas 
» le  nom  du  pontife  , ni  le  pontife  , la  dignité  royale  ; Dieu  a 
» féparé  les  fondions  de  l’une  & l’autre  puilTance  , afin  que  les 
» Empereurs  eujfent  befoin  des  pontifes  pour  la  vie  éternelle  , & que  les 
n pontifes  fuivijfent  les  ordonnances  des  Empereurs  pour  les  chofes 
» temporelles  «. 

Or , que  fait  pour  la  vie  éternelle  , la  circonfcription  des  diocèfes , 
des  paroilTes  , qu’un  établiflement  fublifte  dans  un  lieu  , ou  dans 
un  autre  , qu’il  foit  pourvu  par  nomination  ou  par  éleélion  aux 
miniftres , que  la  nation  falarie  , la  réügion  n’eft  point  par- là  altérée; 
ce  font-Ià  des  règles  d’ordre  & de  difcipli.ne  extérieure  qui  appartiennent 
à la  puilTance  temporelle  , à laquelle  les  Evêques  doivent  obéir. 
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à la  religion  , & qu’en  face  <^u  ciel  & de  la  terre  , elle 
a fait  la  profefîion  de  foi  la  plus  authentique  ? pourquoi 
donc  déclarer  qu’il  ne  exécuter  la  Confiitution  , & quil 
ne  peut  la  fceller  par  fon  ferment  ? 

Il  ell  vrai  qu’il  fait  femblant  de  croire  que  le  nom 
de  Dieu  & fon  ame  feroient  en  compromis  , par  le  fer- 
ment qu’il  préteroit  d’avance  fur  les  prétendus  changemens 
additions  qu’on  pourroit  y faire. 

Où  le  fieur  Mouchet  a-t-il  donc  puifé  cette  doélrine 
Il  pure  ? il  s’imagine  donc  follement  que  les  dogmes  de 
la  religion  fainte  que  nous  profelîbns , feront  détruits  par 
nos  R.epréfentans  , eux  qui  refpeéient-  cette  religion  , & 
qui  en  ont  donné  les  témoignages  les  plus  folennels.  Une 
pareille  alfertion  n’eft  controuvée  que  pour  fouffler  l’efprit 
de  révolte  ; car  on  le  demande  au  fieur  Moudhet  , on 
le  demande  à tout  être  penfant  : s’il  étoit  pofiibîe  qu’une 
fuppofition  aufli  ridicule  qu’extravagante  pût  fe  réalifer  , 
qui  pourroit  être  lié  par  un  ferment  qu’il  auroit  prêté 
de  bonne  foi  , d’après  les  aveux  bien  formels  de  nos 
fages  Légiflateurs , que  la  puilTance  temporelle  ne  peut 
rien  fur  la  fpirituelle  , qu^ils  tenteraient  envain  de  s'en 
faifir  J fi  5 d’après  une  confefifion  aulîi  précife  &.  auffi  au- 
thentique , ils  envahiffoient  à l’avenir  , cette  puilTance 
fpirituelle  , ils  renverfoient  les  dogmes , &:  dénguroient 
la  religion  fainte  de  leurs  pères  ? 

Eh  ! voilà  , Mefiieurs  , les  indignes  manœuvres  dont 
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fe  fervent  les  ennemis  de  la  Conftitutîon.  Ils  fe  plaignent 
qu’on  y fait  & qu’on  projette  fans  celTe  des  additions. 
C’eft-là  encore  une  calomnie  atroce.  Tous  les  Décrets 
conftitutionnels , par  les  bafes  qui  ont  été  prifes , ont  une 
connexité  évidente  ; car  dès  le  4 août  1 7 8 9 & jours  fuivans, 
ayant  été  décrété  qu’d  V avenir  il  ne  ferait  envoyé  en  la  Cour 
de  Rome  , en  la  Vice-légation  d'Avignon  , en  la  Nonciature 
de  Lucerne  aucuns  deniers  pour  annates^  ou  pour  quelque  autre 
caufe  que  ce  [oit  , mais  que  tous  les  diocéfains  s' adre f eraient 
à leurs  Evêques  pour  toutes  les  provifions  des  bénéfices  , & 
difpenfes  , il  a fallu  né  ce  flaire  ment  renonveller  l’ancienne 
hiérarchie  de  l’églife  , fouler  aux  pieds  les  traités  les  plus 
odieux  , enfans  de  l’avarice  & de  l’intérêt.  Il  a fallu  revenir 
aux  anciennes  formes , réintégrer  le  peuple  dans  fes  droits, 
rétablir  l’ordre  & faire  difparoître  toutes  les  innovations 
funeftes  qui  ne  tenoient  pas  à l’eflence  de  la  religion  ; mais 
aux  abus , & aux  volontés  momentanées  des  hommes. 

Ici , fe  découvre  au  grand  jour  leur  efprit  & leur  carac- 
tère. Lors  de  la  promulgation  dudit  Décret  du  4 août  Sc 
jours  fuivans , pourquoi  les  ci-devant  Evêques  fupprimés , 
&les  réfraftaires  à la  loi  du  26  novembre  ne  jetterent-ils  pas 
comme  ils  font  aujourd’hui , les  hauts  cris  ? Ils  regardèrent 
avec  raifon , ce  décret  comme  très-indifférent  à la  religion.. 
Depuis  lors , prefque  tous  ont  prêté  leur  ferment  civique 
qui  efl:  le  tnême  que  celui  qu’ils  refufent  aujourd’hui. 
Qu’elle  en  eft  la  raifon  ? Ils  fe  flattoient  de  conferver  leur 
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rang  , leurs  dignités , leurs  honneurs  temporels,  leur  luxe 
6c  leurs  richelTes  5 ils  étoient  tranquilles.  Mais  dès  l’inftant 


que  tout  a été  rendu  au  premier  efprit  de  l’évangile  6c  de 
l’ordre , ils  ont  fonné  le  tocfin  , ils  ont  fait  6c  ils  font  de 
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vains  efforts  pour  fe  fouftraire  à l’exécution  de  la  Confti- 
tution  civile  du  clergé  qui  les  gêne  dans  leur  luxe  , les 
dépouille  dans  leur  fuperflu  qui  ne  leur  apartenoit  pas  6c 
les  inquiète  dans  leurs  opinions  mondaines. 

Reprenons  la  fuite  des  conclufîons  de  la  prétendue 
inftruftion  paftorale  du  ci-devant  Evêque  de  Digne. 

Nous  leur  avons  écrite  y eft-il  dit , que  ni  eux  - mêmes  ^ 
Magiflrats  , ni  vous  , nos  très-chers  Frères , encore  moins  les 
Eccléjiaftiques  ne  peuvent  faire  ce  ferment  vain  & facrilège. 

Faire  ferment  dêêtre  fidelle  à la  Nation  ^ à la  Loi  & au 
Roi  , & de  maintenir  de  tout  fon  pouvoir  la  Conftitution 
décrétée  par  VAfjèmblée  Nationale  & acceptée  par  le  Roi  ; 
eft-ce  faire  un  ferment  vain  6c  facrilège  ? qu’à  donc  d’oppofé 
à la  religion , cette  Conftitution  fainte  que  le  fieur  Mouchet 
réfufe  de  maintenir  ? eft-ce  la  circonfcription  nouvelle  des 
diocèfes  ? eft-ce  pour  cela  qu’il  prêche  avec  tant  d’indé- 
cence 6c  de  fureur  la  difcorde , en  voulant  rendre  les  opir 
nions  des  fidelles  difcordantes  ? fes  moyens  font  fi  illufoires 
qu’il  oublie  entièrement  la  première  inftitution  des  Evêques. 

Alle^  , enfeigne^  toutes  les  nations  , leur  a dit  Jefus- 
Chrift , je  vous  envoie  comme  mon  Père  m'a  envoyé  ; alle-p^ 
prêche^. 
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Telle  fut  la  mifîîon  augufte  & eflentielle  de  f épîfcopat. 
Notre  Divin  Maître  ne  dit  pas  à fes  Apôtres  : allez , enfei- 
gnez  dans  une  telle  ville  , prêchez  dans  un  tel  territoire  ; 
mais  il  leur  donna  direftement  & immédiatement  à tous 
également  le  nom  & le  caractère  de  fes  envoyés  comme  il 
les  avoit  reçus  de  fon  père  , pour  inhruire  & éclairer  toutes 
les  nations.  Tel  efi:  au  vrai,  le  dépôt  facré  de  la  puiffance 
fpirituelle  des  Evêques.  Succefleurs  des  Apôtres , ce  dépôt 
eft  attaché  au  caractère  de  leur  ordination. 

» Prêcher  les  gentils  , convertir  les  infidelles , inftruire 
» les  chrétiens  dans  toutes  les  parties  du  monde  ; les  faire 
n prier  , & prier  pour  eux  en  particulier  & en  public  , 
» offrir  avec  eux  & pour  eux,  le  facrifice  ; juger  les  pêcheurs, 
» leur  départir  les  facremens  néceffaires  au  falut  de  leur 
» ame  , fe  foumettre  en  tout  à la  puiffance  temporelle  pour 
fy  tout  ce  qui  étoit  de  fon  rejfort  ; enfin  prêcher  Vobéiffance  aux 
» princes  de  la  terre  : c<  telles  étoient , fuivant  les  auteurs 
eccléfialliques  , les  fonctions  auguftes  des  Apôtres  & des 
Evêques  de  la  primitive  églife. 

Sous  ce  régime  divin  , les  fidelies  fe  multiplièrent , ainli 
que  les  premiers  pafteurs.  De  tous  les  miracles  dont  Dieu 
récompenfoitleur  foi,le  plus  frappant  étoit  la  fainteté  de  leur 
vie.  Ils  furent  perfécutés , & les  perfécutions  n’aboutirent 
qu’à  faire  pulluler  cette  religion  fublime  que  l’on  vouloir 
étouffer.  Alors  certainement  , les  princes , qui  tous  étoient 
gentils  & infidelles ,,  ne  donnèrent  pas  aux  Evêques  un  terri- 
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toire  pour  y exercer  divifément  leurs  fonâiions  ; ce  ne  fut 
qu’après  la  profeflfîon  publique,  que  Conftantin  fît  de  la 
religion  chrétienne  que  lui  & fes  fuccelîèurs , pour  empê- 
cher la  confufion  des  minières  , s’emprelTerent  d’affigner 
de  leur  autorité  privée,  à chaque  Evêque,  une  enclave  parti- 
culière & diftinéte  de  territoire.  Or,  la  puilTance  fpirituelle 
fît-elle  cette  diftribution  territoriale  ? Elle  ne  régnoit  que 
fur  les  âmes  & les  confciences.  Cette  diftribution  ne  fût 
donc  faite  que  par  la  puiflance  temporelle  j (i)  l’ordre 
hiérarchique  la  demandoit  impérieufement.  Si , comme  il 
eft  évident  , la  puilTance  temporelle  l’établit , la  puilTance 
temporelle  peut  - donc  pour  un  grand  bien , la  reformer  : 
c’eft  un  droit  variable , qui  par  fa  nature,  peut  donc  changer 
dans  tous  les  fîècles  , & auquel  les  Evêques  doivent  céder  , 
en  renonçant  , par  la  force  de  la  loi , à l’exercice  d^une 
juridiftion  territoriale  qui  n’eft  plus  à eux. 

Nous  leur  avons  écrit , c’eft  M.  Mouchet  qui  parle , que 
nous  dénoncerons  le  prétendu  élu  Evêque  , ^il  ofe  accepter  , 
intrus  , fchimatique  , notoire  & excommunié. 

Quel  faux  enthoufiafme  faifît  ce  ci-devant  Evêque  de 
Digne.  Il  déferte  fon  liège  , il  écrit  qu’il  ne  veut  ni  ne  doit 
l’accepter.  Il  abandonne  fes  ouailles  , il  fait  plus  : il  s’épuife 


(i)  Pour  la  preuve  de  ce  fait  , on  peut  confulter  le  recueil  de 
Baluze  , tom.  I.  pag.  170  ôt  255  , où  l’on  verra  même  nos  anciens 
Souverains  former  des  eireonfcriptions  d’Evêchés, 
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en  menaces  contre  le  digne  Prélat  que  rAlTemblée  Ele£lo* 
raie  vient  d'élire. 

Que  devoit  donc  faire  ce  bon  Peuple  que  le  Sr.  Mouchet 
a cru  devoir  abandonner  T' lâvhe  déferteur  de  fon  églife , 
déchu  de  fes  droits  par  les  Décrets  de  TAflemblée  Nationale, 
il  devoit  donc  être  remplacé  j le  nouvel  Evêque  a donc  dû 
être  élu.  C’eft  pour  foulever  les  efprits  & allarmer  mal-à- 
propos  les  confciences  que  le  fieur  Mouchet  & fes  conforts 
veulent  jeter  des  doutes  fur  le  pouvoir  qu’a  eu  lé  peuple , 
en  faifant  cette  éledion. 

Qu’il  me  foit  permis  , Melîieurs , de  parcourir  rapide- 
ment les  diverfes  & étonnantes  variations  qu’ont  elTuyées 
fuccefîîvement  les  éleêlions  des  Evêques , & qui  pour  la 
plupart , n’ont  été  que  l’ouvrage  de  l’intérêt  & de  l’intrigue. 
Cette  considération  feule  prouvera  bien  clairement  que  ce 
ij’eft  point  ici  un  de  ces  dogmes  facrés  & immuables. 

Si  j’ouvre  les  livres  faints  , j’y  lis  que  les  Apôtres  & les 
fidelles  étant  affemblés  , la  première  éleftion  épifcopale  fut 
faite  par  toute  l’alTemblée  , & que  Saint-Mathias  fut  aflbcié 
aux  onze  Apôtres  , & reçu  enfuite , avec  fes  collègues , la 
plénitude  du  Saint-Efprit.  Si  je  parcours  les  temps  pofté- 
rieurs  , je  vois  le  peuple  feul  nommer  fans  le  concours  du 
clergé.  Je  pourrois  citer  plufieurs' exemples  ; mais  pour 
prouver  ce  fait  important  , je  m’arrête  à ce  qui  fe  palTa 
après  la  mort  de  Saint-Auguftin.  Ce  fàint  Evêque  ayant 
même  choifi  contre  la  pureté  de  la  difcipline  de  l’églife  , 
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HëracKiîS  pour  ïon  lùcccfleur , le  peuple  y confentît  foîen- 
nellement , & après  la  mort  du  faint  Evêque  d’Hippone  , 
les  Evêques  confirmèrent  cette  éleftion.  Le  peuple  élut 
donc  feul , & c’eft  ce  qui  ctoit  pratiqué  en  France , puifque 
le  canon  17  d^un  Concile  tenu  en  625  à Rheiins , porte 
expreflement  : qu^on  n*ordonnera  point  d^Evéque  qui  ne  foit 
choifi  par  tout  le  peuple , du  confentement  des  comprovinciaux. 

Tantôt , c’étoitle  peuple  réuni  au  clergé  , qui  faifoit  cette 
éleftion.  Dans  un  temps  pollérieur  , e’étoit  le  clergé  feul , 
& les  monumens  les  plus  authentiques  prouvent  même  que 
fous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  , c'étoit  eux  qui , 
malgré  des  Canons  ( tant  il  eft  vrai  que  ce  n’eft  pas  ici  une 
chofe  fpirituelle)  nommoient  paifiblement  aux  évêchés. (i) 

Par  une  révolution  étonnante  , dans  le  douzième  fiècle  , 
il  y eut  une  très-grande  confufion  dans  les  élections  aux 
prélatures.  Cloaque  églife  s^étoit  créé  des  règles  & des 
formes.  Les  chapitres  feuls  nommoient , les  métropolitains 
feuls  confirmoient  les  Evêques  5 ils  n’appelloient  pas  même 
leurs  fuflTragans  : le  refte  du  clergé  & le  peuple  étoient 
dépouillés.  Parut  la  Pragmatique  fanêtion  qui  rétablit  les 


(i)  Dans  les  formules  d’aéles  du  moine  Marculphe  qui  écrivoit  au 
feptième  fiècle  & qui  jettent  un  grand  jour  fur  cette  matière,  on  voit 
que  fi  alors  le  Roi  nommoit , e’étoit  enfuite  du  choix  du  peuple.  Cela 
étoit  tellement  pratiqué  à cette  époque , qu’mon  y lit  la  formule  de  la 
requête  des  citoyens  de  la  ville  Epifcopale  par  laquelle  ils  demandent 
au  Roi  de  leur  donner  pour  Evêque  un  tel  dont  ils  comoîJJ'ent  le  mérite. 
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élevions , mais  le  1 6 août  1516,  cette  pragmatique  le  ; 
céda  à un  traité  conclu  entre  François  P''*  & Léon  X. 

Par  ce  traité  cojinu  fous  le  nom  de  Concordat , traité 
odieux  , & contre  lequel  on  n’a  jamais  ceffé  de  réckmer  , 
le  Roi  feul  conféra  les  Evêchés  , le  Pape  s’obligea  à ne 
pouvoir  pas  réfufer  des  Bulles  de  confirmation  , & cette 
nomination  par  le  P.oi  lui  fut  donnée , comme  repréfenîant 
le  peuple.  C’eft-là  une  vérité  que  l’on  trouve  écrite  par  tout. 

Mais  ces  bulles  de  confirmation  introduites  par  un  droit 
nouveau  & abufif,  ont- elles  affoibli  le  droit  facré , &.  inalié- 
nable des  élections  ? Ces  bulles  de  nouvelle  créations 
n’étoient  fondées  ni  fur  l’écriture  , ni  fur  l’ancienne  prati- 
que de  i’églife.  Elles  ni  le  Concordat  n’ont  donc  pas  pu 
dépouiller  le  peuple  du  droit  d’élire , & on  a donc  dû  le 
rétablir  dans  fes  anciens  droits. 

Par  le  Concordat , quelle  étoit  la  mifîion  du  Roi  qui 
nommoit  ? Il  repréfentoit  feul  tout  fon  peuple  & même  , 
fl  l’on  veut , le  clergé  réuni  avec  le  peuple  ; tous  leurs 
droits  étoient  réunis  à la  perfonne  du  Souverain. 

La  Nation  ayant  dans  ce  temps  de  régénération  entière  j 
réclamé  fon  autorité , un  Roi  chéri  6c  adoré  ayant  accepté 
cette  réclamation  & l’ayant  fanétionnée  j fous  ce  feul 
rapport , la  conftitution  civile  du  clergé  n’auroit-elle  donc 
pas  tranfmîs  légitimément  au  peuple,  la  plénitude  de  la 
force  de  l’éleêlion  canonique  , éleêlion  qui  , fuivie  de  la 
ccnfécration , donne  j comme  dans  les  premiers  temps  de 
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l’églife  ^ à l’Evêque  élu  , cette  miffion  apoftolique  qu’il 
reçoit  direêlement  de  Jefus-Chrift , par  le  miniftère  de 
celui  qui  le  confacre  ? 

Raifonnons  de  bonne  foi.  Si  les  fuffrages  de  tout  le 
peuple , ou  du  clergé  en  concours  avec  le  peuple  , ont  pu 
dans  un  temps , être  réduits  aux  fuffrages  du  feul  clergé  , 
& enfuite  à ceux  de  chaque  chapitre  î fi  dans  un  autre 
temps  , on  a pu  rétablir  le  droit  des  élections  j fi  enfuite  , 
par  le  droit  ultérieur , les  élevions  ont  été  données  au  Roi 
comme  repréfentant  le  peuple  , pourquoi  contefteroit-on , 
qu’en  fuivant  le  fil  de  ces  viciflitudes  qui  , comme  Ton 
voit , ne  font  que  de  droit  humain  , le  Roi  n’ait  pas  eu 
le  pouvoir  de  redonner  au  peuple  feul , par  un  confente** 
ment  exprès  & unanime  entre  lui  & la  nation  , le  droit 
d’élire  dont  le  peuple  avoit  été  dépouillé , & enfuite  duquel 
tout  a été  ramené  à ces  temps  antiques  de  la  primitive 
églife  ? 

Ainfi  , de  quelque  côté  que  l’on  envifage  les  chofes  , 
la  Conftitution  civile  du  clergé  eft  donc  légale  & légitime. 
Elle  eft  digne  de  la  fageffe  religieufe  de  nos  légiflateurs  , 
& elle  doit  être  d’autant  plus  révérée  que  les  Evêques  élus 
par  le  peuple  , ne  feront  plus  des  vrais  Defpotes , ne  con- 
fultans  que  leurs  caprices , & leurs  volontés. 

Ils  auront  autour  d’eux  un  Confeil  , &c  ce  n’eft  que 
d’après  ce  Confeil  qu’ils  pourront  fe  décider. 

Cette  inftitution  a cependant  rencontré  des  détradeurs 
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de  la  part  des  ci-devant  Evêques  fupprimés  & de  leurs 
fuppôts.  Eh  ! comment  peuvent- ils  dire  qu’un  Evêque 
puifle  être  fans  confeil  ? Qu’on  life  les  mandemens  des  ci- 
àevant  Evêques.  Tous  portent  qu’ils  ont  été  donnés  de  Va- 
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vis  Ties  vénérables  frères  Tie  leurs  chapitres , & certainement 
ce  n’étoit  qu’une  chofe  de  forme  , & arrachée  par  la  vérité 
du  principe.  Tous  fàvent  que  peu  d’entre  eux  prenoîent  ce 
confeil  ; ainiî , prefque  toujours , ces  mandemens  commen- 
çoient  par  un  menfonge. 

Cependant  ce  confeil  puife  fon  origine  dans  les  premiers 
temps  de  l’églîfe.  On  n’à  qu’à  confùlter  les  auteurs  ecclé- 
fiaftiques , on  n’a  qu’à  lire  les  faints  pères  , & on  y verra 
que  les  Evêques  ne  faîfoient  rien  non-feulement  fans  le 
confeil  du  clergé  ; mais  encore  fans  la  participation  du 
peuple.  C’étoit  ainfî  que  le  pratîquoit  Saint-Cyprien , afin 
que  tout  fut  véritablement  fait  par  l’églife  j car , difoit  le 
faint  Evêque  de  Carthage  , VEglife  n*efi  autre  chofe  que  lé 
peuple  uni , & attaché  à fon  Evêque , de  forte  que  VEglife: 
n*'ejl  pas  moins  dans  V Evêque  f que  VEvêque  dans  VEglife. 

Il  refte  encore  , Mcflîeurs  , un  dernier  retranchement 
aux  violateurs  téméraires  & feditîeux  de  la  Conftitution 
civile  du  clergé.  Ils  crient  par-tout  , & ils  écrivent  de 


toutes  les  manières  , que  l’Aflemblée  Nationale  a excédé 


fon  pouvoii\ 

Mais  comment  concevoir  une  objeêlion  aufïî  futile  , & 
qui  cependant , en  fe  propageant  féduit  & gagne  les  âmes 
foibles  & peu  inftruites  ? 
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Nos  repréfentans  ont  fans  doute  eu  le  droit  d’opérer  les 
changemens  falutaires  que  pré  fente  l’arganifation  civile  du 
clergé , & pour  le  démontrer  , il  n’y  a qu’à  recourir  à nos 
ufages  anciens , à ces  ufages  qui  ont  bravé  , par  une  tradi- 
tion écrite  , les  temps  & les  révolutions , & qui  fervent  à 
nous  maintenir  aujourd’hui  dans  des  droits  trop  long- 
temps oubliés. 

Sous  Charlemagne  , Louis  le  Débonnaire  & Charles 
le  Chauve  , les  AfTemblées  des  Etats  ne  faifoient-elles  pas 
des  réglemens  fur  des  matières  eccléfiaftiques  ? De-là , les 
capitulaires  qui  font  en  fi  grande  vénération  & qui  ont  été 
la  bafe  de  nos  libertés  Gallicanes.  Le  Roi  en  arrêtoit  les 
articles , ils  étoient  lus  à l’Aflemblée  , & quand  ils  étoient 
approuvés  de  tous,  on  les  fignoit , & les  Comtes  les  faifoient 
publier  dans  leurs  jurifdidions  & aux  méfiés  paroiflîales , 
afin  que  chacun  en  eût  connoilTance.  Par  quelle  fatalité  la 
Nation  feroit-elle  donc  privée  aujourd’hui  d’un  droit  fi 
précieux  ? L’Afiémblée  Nationale  a donc  pu  de  nos  jours 
faire  des  réglemens  , rétablir  le  culte , & la  hiérarchie  dans 
fa  première  inftitution  , & abolir  les  abus  qui  s’étoient 
glifles. 

Mais  on  nous  dit  de  tous  les  côtés  que  le  concours  de 
la  puilTance  fpirituelle  étoit  nécefiaire.  Cette  maxime  n’efi: 
pas  véritable  , car  dans  l’origine  , on  ne  recouroit  ni  à 
Rome , ni  aux  Evêques , & il  ne  s’agit  ici  que  d’une  matière 
purement  temporelle  dans  laquelle  la  puifiance  fpirituelle 
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n*a  pas  le  droit  de  s’îmmifcer.  Au  furplus  fi  les  Evêques  ^ 
& leur  chef  que  nous  refpeêions , le  croient  aufli  ferme- 
jnent  qu’ils  veulent  nous  le  perfuader  , ils  font  les  maîtres 
&;  ils  doivent  meme  , pour  le  bien  de  la  paix  , y donner 
adhéfion.  Ce  ne  feroit  donc  qu’un  point  de  forme  qui 
nous  diviferoit , & en  cela  comme  en  toute  autre  c'hofe  , 
il  feroit  barbare  que  la  forme  emportât  Le  fonds. 

Les  déclamations  que  font  le  fieur  Mouchet  & fes  par- 
tifans  5 font  donc  contraires  à la  raifon,  aux  ufages  anciens , 
& voies  droites  des  livres  faints  qu’ils  veulent  prêcher. 
Sous  des  fuppofîtions  éventuelles  & faufles  , ils  ne  veulent 
donc  rien  moins  que  fomenter  la  rébellion  & le  trouble. 

Mais,  comme  l’opinion  des  hommes  eft  verfalite  ! comme 
elle  eft  expofée  à dés  erreurs  î s’il  répugnoit  à la  confcience 
trop  foible  de  M.  Mouchet  de  prêter  le  ferment  & d’ac- 
cepter la  placé  à laquelle  la  Loi  & les  deïîrs  de  fes  ouailles 
l’appellbient , lui  & fes  femblables  , â l’exemple  de  Saint- 
Gregoire  de  Naziance  , dévoient  fe  démettre , fans  devenir 
par  leurs  écrits  & par  leurs  infpirations  , perturbateurs  du 
repos  publie. 

Car,  raifonnons  fur  les  convenances  ; fi  le  fchifme  efir 
aufîî  réel  qu’ils  veulent  le  perfuader  ^ n’auroit-il  pas  été 
plus  fage  que , pour  l’éviter , ils  euflent  donné  leur  démif- 
fion  ? Eh  î ne  le  faifoient-ils  pas  auparavant  fans  raifon  ? 
Alors  la  paix  feroit  dans  l’églife  , & les  confciences  que 
î’on  tâche  d’allai'mer  ne  feroient  pas  troublées  j mais  non  , 
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ils  ont  vu  avec  âouleûr  le  fuperbe  édifice  de  la  Confiîtutîon 
s’élever  avec  une  majeftueufe  fierté.  Artifans  de  l’ancien 
régime  dont  ils  font  les  éloges  les  plus  pompeux  , ils 
veulent  faper  le  nouvel  ordre  établi  ; mais  qu’ils  fe  défabu- 
fent , fa  durée  égalera  celle  du  monde.  Ce  qui  prend  fa 
bafe  fur  la  liberté  & l’égalité  ne  fauroit  périr  qu’avec  les 
hommes  , qui  défendront  toujours  jufques  à 
goutte  de  leur  fang , ces  douces  jouiflances  fi 
l’humanité. 

Faites  , Meilleurs  , le  parallèle  de  l’ancien  Evêque  de 
Digne  avec  celui  que  le  peuple  a élu.  L’un  aime  fes  ouailles, 
l’autre  veut  les  faire  entregorger.  Mais  je  l’alïùre  ^ rebellé 
â la  Loi , perturbateur  du  repos  public  , il  ne  fe  nourrira 
plus  de  leur  lait  y il  né  fe  vêtira  plus  de  leur  toifon.'  Berger 
infidelle  vous  m’obligez  de  vous  traduire  devant  le  tribunal 
élu  par  le  peuple  pour  venger  fes  droits , & pour  punir 
ceux  qui  , comme  vous  , ont  la  témérité  de  prétendre  à 
l’opprimer  de  nouveau. 

Le  nouvel  Evêque , homme  pieux  & fage  , véritable  ami 
de  la  Conftitution , employant  l’autorité  de  la  raifon  , fera 
aimer  les  lois  que  l’on  ofe  calomnier.  Il  maintiendra  la 
tranquillité  publique.  S’il  y a quelqu’un  qui  foit  égaré  , il 
lui  fera  envifager  la  majefté  de  la  Conftitution  nouvelle  du 
Clergé.  A la  tête  de  fes  Coopérateurs,  & de  fon  Confeil , il 
démontrera  par  fes  paroles , & par  fon  exemple , la  gran- 
deur & la  vérité  de  la  religion  , de  cette  religion  fainte 


la  dernieré 
précieufes  à 
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qui  a toujours  été  la  bouflble  de  nos  repréfentans  dans  leurs 
inftitutions  politiques.  La  paix  fera  fans  celîè  dans  fa 
bouche  , & le  flambeau  de  la  raifon  éclairera  fes  pas.  Il 
prêchera  l’obéilTance  féyère  à la  Nation  , à la  Loi  & au 
Rpi , & il  lèvera  fes  mains  au  ciel  pour  obtenir  l’acheve- 
ment  de  cette  Conftitution  fublime,  l’objet  de  fon  admira- 
tion & de  fes  vœux. 
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Le  François  libre  , le- culte  plus  parfait,  le  bonheur  & 
la  tranquillité  de  tous  j tels  feront  les  motifs  de  fes  pafto- 
rales  exhortations.  Certes , celui  qui  a ofé  délèrter  ces  glo- 
rieux principes , eft  aflurément  indigne  de  s’acquitter  des 
éminentes  fondions  auxquelles  fa  place  l’avoit  deftiné. 

Quoiqu’il  en  dife  , nous  aimons  & nous  refpedons  la 
religion  & fes  dogmes.  La  religion  eft  la  mere  des  vertus  j 
fans  la  religion , la  mauvaife  foi , la  duplicité  , le  crime  & 
l’anarchie  feroient  les  fléaux  défolans  de  ce  vafte  univers  j 
mais  que  la  puiflance  fpirituelle  ne  règne  pas  au-delà  de 
fes  bornes.  Cette  extenfîon  verroit  renaître  avec  elle  le 
deipotifme  abufif  des  préjugés  fuperftitieux  & antiques  de 
nos  crédules  ayeux.  Elle  rendroit  tôt  ou  tard  la  vie  à ces 
prétentions  ultramontaines  qui  firent  le  malheur  des  peu- 
ples & des  Rois.  De-là  ne  pourroit  naître  que  le  cahos  fatal 
de  ces  opinions  bifarres  qui  péfant  fur  la  tête  de  Nations  ^ 
s’oppofent  aux  fertiles  progrès  d’une  faine  & lumineufe 
philofophie. 

Jadis  les  feuls  heureux  , les  feuls  promus  aux  places  les 
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plus  importantes,  les  feuls  élevés  aux  éminentes  dignités, 
les  Evêques  de  l’ancien  régime  étoient-ils  donc  les  feuls 
dignes  de  leurs  anciennes  prérogatives  ? Ah  l Mefîîeurs  , 
je  me  garderai  de  mettre  à jour  une  idée  auffi  contraire  à 
votre  penfée.  Vous  favez  que  , de  tous  les  temps,  les  curés 
ont  été  l’honneur  & la  gloire  du  chriftianifme , l’ornement 
du  culte  , les  feêlateurs  des  vrais  principes , les  proteêleurs , 
8c  les  amis  de  l’humanité.  D’aulîi  beaux  titres  leur  ont 
fans^  doute  mérité  les  dihinêlions  facerdotaîes  qui  leur 
étoient  refufées  , leur  ont  valu  un  traitement  plus  analogue 
à la  première , 8c  à la  plus  fainte  des  fondions  fociales. 

Vous  êtes  convaincus , Mefîîeurs , que  le  ci-devant  Ev&r 
que  de  Digne  a contrevenu  à la  loi.  Que  la  voix  de  la  paix, 
de  l’union  8c  de  l’ordre , fe  falTe  donc  entendre  , que  le  ci- 
devant  Evêque  de  Digne  foit  donc  pourfuivi  aux  défîrs  des 
Articles  VII  8c  VIII  du  Décret  du  27  Novembre  dernier 
comme  perturbateur  de  l’ordre  public , 8c  comme  réfrao 
taire  à la  Loi. 

En  conféquence , Meilleurs  , je  mets  fa  prétendue  inf- 
trudîon  paftorale  8c  mes  conclufîons  fur  le  bureau  pour  y 
être  délibéré.  Signé  CHAUVET,  Pr&cureur-Gênér al- Syndic, 

Nous  Adminilirateurs  du  Diredoîre  du  Département 
des  Baflès-Alpes , après  avoir  entendu  M.  le  Procureur» 
Général-Syndic  8c  ledure  faite  de  ladite  prétendue  infime- 
lion  paftorale  8c  defdites  conclulîons  avons  en  conformité 
tTicelles  délibéré  unanimement , 
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Qu’à  la  diligence  du  Procureur^énéral-Syndic  , U 
fieur  Mouchet  ci-devant  Evêque  de  Digne  fera  dénoncé 
comme  réfradaire à la  Loi,  & perturbateur  de  l’ordre  public,’ 
à l’accufateur  public  établi  au  tribunal  du  Diftrid  de  cettç 
ville  , pour  qu’à  fa  requête  le  procès  foit  fait  au  fieur 
Mouchet  conformément  aux  Décrets. 

2^.  Qu’il  eft  défendu  à tous  les  curés  & autres  fondion-- 
naires  publies  du  Département , de  lire  au  prône  les  préten-’ 
dues  inftrudions  paftorales , mandemens  & écrits  de  quelque 
efpèce  que  ce  foit , émanans  dudit  fieur  Mouchet , & des 
ci-devant  Evêques  des  fiéges  fupprimés  & à toutes  perfon- 
nes  quelconques  de  les  afficher,  à peine  d’être  pourfuivis 
extraordinairement  à la  diligence  du  Procureur-Général-; 
Syndic. 

3°.  Que  la  préfente  délibération  fera  imprimée,  publiée 
& affichée  dans  toutes  les  villes  & Communautés  du  Dépar- 
tement , & qu’il  en  fera  adreffé  des  exemplaires  à l’AlTem- 
blée  Nationale  , au  Roi  & aux  autres  quatre-vingt-deux 
Départemens. 

Fait  & délibéré  à Digne  dans  la  falle  du  Diredoire  du 
Département  ledit  jour  6 Avril  1791.  Signés  Faudon  vice- 
préfident , Bouche  , Pinchinat , Laugier , Brunet , Dherbez , 
Chauvet  Procureur-Qênéral-Syndic , Simon  Secrétaire, 

Collationné  ^ Simon  , Secrétaire, 

De  l’Imprimerie  de  J.  Guichard  , Imprimeur  du  Dépar- 
tement des  Baffies-Alpes , à Digne  1791. 


